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À ! 'écoute du temps 
humains sont associés depuis le huitième jour, avec l'aventure d'un renouvellement quotidien. 
C'est la pensée biblique qui faisait dire à François Penoux que chaque matin est encore et 
toujours aube de création. André Neher nous dit que l 'Histoire, bien comprise, est à la fois 
porteuse d'espérance et signe de précarité. « Elle est ponctuée par les peut-être et les pourtant 
(sans jamais qu'il y ait de happJ' end garanti) qui font toute la grandeur et la difficulté de 
l'aventure humaine. Les phases successives et dramatiques de !'Histoire sont autant de 
moments d'apprentissage de la liberté. »68 Claude Tresmontant ne dit pas autre chose:
« L'histoire est une invention incessante( ... ) elle n'est pas le déroulement dans le temps d'un 
modèle préexistant où tout aurait été donné à l'avance »69• 
La Révélation aussi est continue et nous devons savoir la recevoir et la vivre chaque instant. 
D'où la pemianente obligation de l'écoute, de l'étude et de !'agir. 
Eliane Amado Lévy-Valensi le dit avec force, en proximité avec Vladinür Jankélévitch 
« Au cours de la vie l'obligation nous lie à chaque instant à l'instant qui advient. Le devoir 
veut avoir prise sur ce qui n'est pas encore. Opposant le droit au fait il est une perpétuelle 
reconversion du présent vers un avenir qui s'impose et se construit. Le devoir est un devoir 
faire, un devoir durer, un devoir instaurer, une renaissance des hommes et des choses. II est 
une visée vers une transfiguration du monde, une adhésion à la dimension intime et créatrice 
du temps qui est l'avènement de possibles en instances: contre le fait et ses opacités, les 
fragiles émergences de ce qui doit être. L'obligation quotidienne, c'est la densité du temps 
pleinement vécu anaché aux influences du temps qui passe, aux stagnations de l'attente et de 
laisser faire » 70. 
Pour résumer en te1mes très généraux la perception juive du temps, le passé n'est jamais
pleinement révolu ; loin d'être figé. le présent appelle une constante vigilance, un effmi ; 
l'avenir n'est pas prédétemüné, de sorte que chacun est, à chaque instant, responsable non
seulement de ce qu'il a pu faire ou ne pas faire. mais aussi du futur, même très lointain. 
Pour bien comprendre la perception spécifiquement juive du temps, il faut être plus précis. 
Ecoutons André Neher: « J'ai expérimenté l'interprétation donnée par Rachi d'un humble 
mot qui revient si souvent dans la Bible: Hayom, aujourd'hui ... la parole que Je t'adresse 
aujourd'hui... Aujourd'hui, dit Rachi, ce n'est pas (seulement) le jour où ce verset fut écrit -
le jour de Moïse il y a trois mille ans - aujourd'hui, c'est aussi et surtout le jour où je me
situe, moi. l'homme qui veut vivre avec et par la Bible. C'est dans ce même jour que la Parole 
m'est adressée, à moi »71. 
Je pomTais, sur un autre registre. évoquer le Psaume 118. Il est récité dans notre liturgie une 
quarantaine de jours seulement par an. Vers la fin de ce Psaun1e, au verset 24, le texte nous 
dit: « ce jour (aujourd'hui) que l'Eternel a fait, réjouissons-nous et soyons heureux de ce 
jour». A dire vrai, ce verset mériterait de figurer chaque matin dans l'ouverture de la liturgie
quotidienne, si du moins nous savons le lire attentivement. N'est-ce pas chaque jour que nous 
devons rendre grâce au Très-Haut de nous maintenir en vie pour nous pennettre de donner à 
celle-ci tout son sens ? 
Vivre au présent, dans l'assomption du passé et la construction du futur, pour reprendre 
l'ave1iissement d'Emmanuel Levinas, inspiré du Talmud, signifie: « Ne pas bâtir le monde, 
c'est le détruire». D'où la nécessité de construire à chaque instant l'avenir dans le présent -
6s Les hommes demnl l'échec, sous la direction de Jean Lacroix. P.U.F, 1968, p. 152. 
69 Op cit.,p 37. 
70 Eliane Amado Lévy-Valensi. Le temps dans lo vie morale, Paris. Vrin 1968, p,60-65. 
71 André Neher. Jérusalem, vécuju/( el message, Paris, Rocher, 1984. p. 64-65. 
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